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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Souvenirs d'un voyage dans le Maroc, Eugène Delacroix (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


SOUVENIRS D’UN VOYAGE DANS LE MAROC, Eugène Delacroix (Fiche de lecture)



Les sources autographes du voyage de Delacroix au Maroc (1832) se sont, en 1999, enrichies de Souvenirs inédits, publiés chez Gallimard (édition de Laure Beaumont-Maillet, Barthélémy Jobert et Sophie Join-Lambert) sous le titre prévu par l’artiste lui-même. Aux textes bien connus des carnets et des albums utilisés sur place, aux lettres envoyées aux amis et relations, il faut désormais ajouter ce récit vraisemblablement rédigé pour un article, dix ou douze ans après le voyage. Les Souvenirs émanent de deux sources, retrouvées en 1997 et 1998 : le « manuscrit A », conservé dans une collection privée et accueilli en 1998 par le musée des Beaux-Arts de Tours, comprend le début du récit jusqu’à l’arrivée à Tanger ainsi que plusieurs documents publiés en annexe dans l’ouvrage ; le « manuscrit B », vendu en 1997 par les descendants d’Achille Piron, ami intime de l’artiste, et acquis par la Bibliothèque nationale de France, est consacré à l’essentiel de la relation proprement dite, c’est-à-dire au séjour à Tanger, avec quelques anticipations sur la suite du voyage, à Alger surtout. Quoique inachevé, le texte des Souvenirs jette une lueur nouvelle sur une expérience que l’on croyait déjà bien connaître, l’artiste évoquant « ... toutes ces choses qu’on n’a pas besoin de noter et qui sont peut-être les seules qui méritent d’être conservées dans la mémoire ou tout au moins présentées à des lecteurs ». Dans une introduction claire et riche, Barthélémy Jobert analyse les différents apports de ce récit à la connaissance du voyage de Delacroix au Maroc, à celle de l’artiste lui-même et à celle de l’écrivain qui livre ici, dans les variantes répertoriées par l’édition critique de Laure Beaumont-Maillet et Sophie Join-Lambert, les étapes de sa création littéraire.

Ces Souvenirs dictés par la maturité apportent aussi, par la maîtrise de la pensée et du style, une contribution importante à la littérature de voyage du XIXe siècle dont ils se rapprochent à plus d’un titre (François Moureau éd., L’Œil aux aguets ou l’artiste en voyage, Klincksieck, Paris, 1997) Bien des thèmes s’y dessinent que l’on retrouve exploités sous des formes voisines par la sensibilité d’autres Occidentaux partis à la rencontre de l’Orient. On appréciera le contraste dramatique du début, entre l’accumulation d’impressions « lugubres » – le départ par « la plus froide nuit de décembre », la découverte d’« un mort dans sa bière » dans l’église d’Avignon « à peine éclairée d’une lueur douteuse », puis les fossoyeurs dignes de Shakespeare dans le cimetière attenant, et enfin le « temps le plus détestable » à Marseille – et, après ces « miroirs cassés », l’arrivée à Tanger « par le plus beau soleil du monde » et l’accueil des costumes « éclatants de blancheur ». Si ces circonstances vécues ne sont en rien des artifices littéraires, elles concourent, ainsi répertoriées, à souligner l’épiphanie radieuse de l’Orient, pressentie par Hugo et souvent reprise par Gautier, en particulier au début de son Voyage pittoresque en Algérie. Comme d’autres voyageurs, Delacroix interprète aussi la réalité des pays qu’il découvre en fonction des territoires qu’il connaît, comme l’Angleterre, les Pays-Bas ou, évidemment, la France, suivant une démarche ainsi définie par Gautier dans Constantinople (1853) : « Pour voyager dans un pays, il faut être étranger : la comparaison des différences produit les remarques. » Enfin, parmi d’autres notations significatives, on isolera les considérations sur le voile des femmes, dernier développement important du texte, caractéristique de la relation ambiguë entretenue par l’occidental avec l’altérité et qui rejoint d’autres variations célèbres sur ce thème (Alain Buisine, L’Orient voilé, Zulma, 1993).

Appartenant pleinement au genre du récit de voyage, le texte de Delacroix y fait entendre toutefois une voix singulière. Celle d’un œil, si l’on peut dire, qui restitue avec acuité les accents d’un paysage ou d’un costume. Conçus dans le même esprit que l’article qu’il rédige en 1842 pour le Magasin pittoresque à propos de La Noce juive, les Souvenirs se veulent d’abord une suite d’observations ethnographiques, fort utiles à propos d’un pays alors très méconnu. Pourtant, s’il ne cite qu’allusivement la « relation déjà ancienne » sur le Maroc qui nourrit son approche documentaire, Delacroix fait une référence plus explicite aux Lettres d’un voyageur de George Sand, marquant donc son intérêt pour les œuvres plus littéraires inspirées par le voyage dont il rapproche ainsi, à juste titre, son propre texte. Le discours s’organise par thèmes, avec rigueur, et semble rarement le fait d’un récit « qui marche tout en hasard », selon l’appréciation trop modeste de l’auteur. La réflexion, ici dépouillée de l’exaltation immédiate des lettres et sobrement muée en « une espèce de bonheur enthousiaste » s’élève par ailleurs loin au-dessus de l’anecdote et aborde les questions fondamentales. Chez Delacroix, l’ethnocentrisme, fréquent chez ses contemporains, cède la place à une liberté de pensée qui s’affirme d’emblée, présentant ironiquement l’aventure au Maroc comme « aussi bizarre qu’un voyage chez les anthropophages », dénonçant avec fermeté les déprédations des Français à Alger : « Il semblait qu’avec nos fracs et nos casquettes nous allions introduire sur la terre d’Afrique un autre climat et de nouvelles conditions d’existence », et relativisant enfin, dans un propos de sultan qui met un terme brutal au récit, l’importance de l’Européen sur le sol d’Afrique : « Est-ce qu’on rougit devant les chiens ? »

La profondeur de ces réflexions rejoint celle des considérations initiales du « manuscrit B » sur le souvenir, sur le voyage, sur l’utilité du discours entrepris. Elles annoncent déjà Fromentin dont on retrouve parfois dans ces pages la lucide amertume : avec les Souvenirs d’un voyage dans le Maroc, Delacroix se révèle l’autre peintre-écrivain de l’Orient.


Christine PELTRE



DELACROIX EUGÈNE (1798-1863)



Introduction
« Quand j’ai fait un beau tableau, je n’ai pas écrit une pensée. C’est ce qu’ils disent. Qu’ils sont simples ! Ils ôtent à la peinture tous ses avantages. L’écrivain dit presque tout pour être compris. Dans la peinture, il s’établit comme un pont mystérieux entre l’âme des personnages et celle du spectateur. Il voit des figures, de la nature extérieure ; mais il pense intérieurement, de la vraie pensée commune à tous les hommes. » Ces quelques phrases du Journal, écrites par Delacroix en 1822, sont révélatrices des malentendus qui l’ont toujours entouré. Attaqué de son vivant pour son style et la facture de ses œuvres, qui lui valurent ensuite d’être considéré comme un précurseur génial et comme un maître par des artistes aussi divers que Courbet, Degas, Cézanne, Signac ou Picasso, il déroute aujourd’hui par ce qui le rattache au camp classique, une peinture qui a toujours revendiqué et assumé la notion de sujet. C’est pourtant peut-être cette tension entre novation et tradition, constante chez lui mais qui n’est apparue clairement qu’avec le recul du temps (ses contemporains retenant surtout ses audaces formelles), qui doit le faire ranger parmi les plus grands, comme l’a si bien exprimé Baudelaire dans l’article qu’il lui a consacré en 1863 : « La Flandre a Rubens ; l’Italie a Raphaël et Véronèse ; la France a Lebrun, David et Delacroix. Un esprit superficiel pourra être choqué, au premier aspect, par l’accouplement de ces noms qui représentent des qualités et des méthodes si différentes. Mais un œil spirituel plus attentif verra tout de suite qu’il y a entre tous une parenté commune, une espèce de fraternité ou de cousinage dérivant de leur amour du grand, du national, de l’immense et de l’universel. »

• Un enfant du siècle

Delacroix naît dans un milieu parisien relativement aisé, cultivé et artistique. Il descend, par sa mère, de certains des ébénistes parisiens les plus célèbres du XVIIIe siècle (Jean-François Œben notamment), et son père a eu une brillante carrière d’administrateur puis d’homme politique sous l’Ancien Régime et la Révolution, avant de terminer préfet de l’Empire. Mais l’un et l’autre sont morts avant son adolescence, et si Delacroix maintient toute sa vie des liens de famille assez étroits avec son frère et sa sœur aînés, plus âgés, ainsi que de nombreux cousins et neveux, il n’en reste pas moins, fondamentalement, ce qu’il a été très tôt, un solitaire, fidèle toutefois en amitié, comme d’ailleurs aux bonnes fortunes. L’homme, cultivé, musicien, curieux, imprégné des classiques, amateur de littérature contemporaine, était certainement très séduisant, et ceux qui l’ont approché ont vanté sa conversation, son esprit, son intelligence et sa hauteur de vues. Il avait tout pour briller dans le monde, mais ne s’y dispersa pas, retenu par des ennuis de santé précoces et une ardente volonté de travail qui est l’une des marques les plus affirmées de son caractère volontaire. De ses débuts dans le salon du peintre Gérard jusqu’aux réceptions de Napoléon III aux Tuileries, il sut cependant rester sociable et nouer des relations suivies dont il avait personnellement besoin (comme en témoigne par exemple son attachement à Chopin), mais qui servirent aussi sa carrière : il dut de partir pour le Maroc à l’actrice Mlle Mars, et à des arrangements de loges et d’alcôves. Les honneurs, sinon la reconnaissance unanime de la critique lui sont plutôt tardivement venus. Il les a acceptés non pour lui-même, mais pour l’idée, très haute, qu’il se faisait de la peinture, et de son œuvre, à laquelle il a consacré toute son existence.



• Le peintre romantique

La vocation artistique de Delacroix s’est manifestée assez tôt, dès ses années de collège, peut-être cristallisée par l’exceptionnel rassemblement d’œuvres d’art visibles alors au Louvre. Il entra dans l’atelier de Pierre-Narcisse Guérin en 1816, et les deux ou trois années de formation qui suivirent ont sans aucun doute été déterminantes. Son apprentissage a été celui d’un peintre classique. Il a exécuté nombre d’acad
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• Le voyage au Maroc





• Les grands travaux




• La consécration
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